
J’adore les huîtres. Souvent, le dimanche soir j’en fais mon repas, c’est un jour particulier qui 

justifie un repas de fête. Une douzaine de creuses et six plates, de belon si possible, mais je 

vous éviterai toutes les provenances et appellations, ce n’est pas mon propos.

Je les ouvre en vidant l’eau, pour éviter de choper des bactéries qui rendent malades, et puis 

il paraît que les ostréiculteurs pissent dans les bassins pour leur apporter des sels minéraux, 

pour qu’elles soient plus charnues, alors vaut mieux prendre certaines précautions. Un petit 

tour au frigo, le temps que ces mollusques reconstituent leur eau (c’est curieux mais c’est 

comme ça) et puis voilà, je suis prêt à déguster l’un de mes plats préférés.

On ne doit pas les gober mais bien les mâcher, on dit qu’elles peuvent rester vivantes dans 

l’estomac, légende ou pas, en tout cas moi je préfère ne pas les entendre remuer dans mon 

ventre en cherchant la sortie…

Revenons à nos moutons. Tout ça pour dire qu’à ce plaisir gustatif vient s’en ajouter un autre, 

plus intéressant quand on parle de photographie. En effet, leurs coquilles, une fois vidées de 

leur chair succulente, accrochent invariablement mon regard, attiré par des paysages et des 

visages qui m’interpellent, un effet de mon imagination sans doute.

Alliant l’utile à l’agréable, je choisis les plus belles et les mets de côté pour les prendre en 

photo le lendemain à la lumière du jour. Et puis, en créateur incorrigible pour qui tout ob-

jet peut devenir sujet digne de ce nom, je ne peux ensuite m’empêcher de les transformer, 

d’utiliser ce matériau brut pour fabriquer de nouvelles images qui racontent autre chose en 

s’éloignant de la réalité esthétique mais quelque peu prosaïque.

Peut-être bien que j’ai un peu honte de les avoir tuées de cette façon, de mort violente dans 

peut-être d’atroces souffrances muettes, et que c’est une façon de leur rendre hommage, 

de les ériger en œuvres d’art, ce qui me permet entre autres de continuer à en manger avec 

appétit, sans trop de remords, avec du pain, du beurre, et un filet de citron…

Et je me dis que leur sacrifice n’aura pas été vain !
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